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A l’attention des lecteurs !


La traduction de la Bible que j’ai utilisée est la version Segond 21, adoptée par l’Eglise Evangélique Luthérienne - Synode de France.


Toutefois, lorsque la traduction m’a paru discutable (par exemple « changement d’attitude » au lieu de « repentance »), j’ai repris une version antérieure de Segond ; occasionnellement aussi celle de L’Ecole biblique de Jérusalem (1961), auquel cas, je l’ai signalé dans une note en bas de page.


Le présent recueil est proposé aux personnes désireuses d’approfondir leurs connaissances en matière de foi biblique, et tout particulièrement à celles qui sont éloignées d’une paroisse ou empêchées de participer au culte d’adoration dans une église respectueuse de la Parole de Dieu. Ce recueil pourra aussi servir aux lecteurs et aux diacres chargés de remplacer le pasteur un dimanche, ou au pasteur lui-même, souvent pris par le temps.


Concernant le choix des textes, je n’ai pas suivi de péricope particulière. Je n’en ai pas moins respecté les thèmes traditionnellement proposés pour les différents dimanches et jours de fête de l’année, en essayant, par le choix des textes, de couvrir les principaux enseignements bibliques. Je me suis appliqué à exposer les saintes vérités dans un esprit d’entière fidélité aux textes sacrés que j’ai sondés avec application pour en recueillir les précieuses pépites.


Je me suis efforcé de m’exprimer dans un style clair et simple. Toujours dans un but de clarté, j’ai formulé le thème du sermon dans le titre qui fait suite à l’introduction. Des sous-titres organisent l’exposé en deux ou trois parties distinctes, chacune comportant une application à la vie du chrétien dans le contexte du monde actuel.


Que Dieu, dans sa grâce, bénisse la lecture de cet ouvrage et qu'il illumine les cœurs par la puissante et bienfaisante lumière de sa Parole ; qu’il apporte à chacun paix, joie et réconfort, dans la certitude, en Jésus-Christ, de la résurrection pour la Vie éternelle !




Frédéric Bohy, pasteur retraité





Mulhouse, janvier 2023


P.S. Sincères remerciements à toutes les personnes qui m’ont fait l’amitié de relire le manuscrit et y ont consacré beaucoup de temps.
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1er dimanche de l’Avent


Luc 1.67-79


67 Son père Zacharie fut rempli du Saint-Esprit et prophétisa en ces termes : 68 « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, parce qu'il a visité et racheté son peuple. 69 Il nous a suscité une corne de salut dans la famille de son serviteur David.70 C'est ce qu'il avait annoncé par la bouche de ses saints prophètes des temps anciens :71 un Sauveur qui nous délivre de nos ennemis et de la domination de tous ceux qui nous détestent ! 72 Ainsi, il manifeste sa bonté envers nos ancêtres et se souvient de sa sainte alliance,73 conformément au serment qu'il avait fait à Abraham, notre ancêtre : 74 il avait juré qu'après nous avoir délivrés de nos ennemis il nous accorderait de le servir sans crainte,75 en marchant devant lui dans la sainteté et dans la justice tous les jours de notre vie.




76 Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut, car tu marcheras sous le regard du Seigneur pour préparer ses chemins 77 et pour donner à son peuple la connaissance du salut par le pardon de ses péchés, 78 grâce aux entrailles de la miséricorde de notre Dieu. Grâce à elle, le soleil levant nous a visités d'en haut 79 pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour diriger nos pas sur le chemin de la paix. »





Chers frères et sœurs !


Il y a beaucoup de joie dans la maison de Zacharie et de son épouse Elisabeth : c’est jour de fête, car leur bébé de huit jours a été circoncis selon la loi de Dieu. Tout à son bonheur, l’heureux père se répand en louanges : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël ! » (v.68)


Les motifs de la joie du couple – et de Zacharie en particulier – sont multiples :


– la naissance d’un enfant en elle-même est toujours source de bonheur ;


– ensuite, la venue de cet enfant est un vrai miracle, car le couple est stérile et âgé ;


– à cela s’ajoute le fait que, tout comme le baptême aujourd’hui, la circoncision fait entrer un bébé dans l’alliance de grâce : il devient un membre du peuple de Dieu ;


– et surtout, Zacharie sait que la naissance de son fils prélude à celle du Sauveur du monde. C’est donc la joie de l’Avent qui l’anime ; une joie que le vieux prêtre exprime dans ce que l’on appelle “le Cantique de Zacharie”, également connu sous le nom de “Benedictus”.


Examinons plus précisément les motifs de


La joie de Zacharie




	Il sait que la venue du Sauveur est imminente


	Il sait que son fils Jean sera son Précurseur





1. La naissance du Sauveur est imminente


Neuf mois auparavant, Zacharie, sacrificateur de l’Eternel, officiait dans le temple de Jérusalem quand l’ange Gabriel lui apparut pour lui annoncer une étonnante nouvelle : en dépit de leur âge avancé et de la stérilité du couple, Elisabeth sera enceinte. Pour n’avoir pas voulu croire cette annonce, Zacharie fut frappé de mutisme.


Et voilà que l’enfant est né. Huit jours plus tard, il est circoncis.


Quand on demande à Zacharie le nom de son fils, il écrit sur une tablette : « Il sera appelé Jean. »


Comme souvent dans la Bible, les noms des personnages sont motivés : Jean – de l’hébreu “yôhânân” – signifie “Dieu sauve” ou “Dieu fait grâce”. Dans ce nom est donc déjà exprimée la promesse du salut.


Ayant recouvré la parole, Zacharie loue Dieu en ces termes : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple. Il nous a suscité une corne de salut dans la famille de son serviteur David. » (v.68,69)


Le vieux prêtre déborde de joie parce qu’il sait qu’un événement prodigieux est en train de se préparer : la naissance de son fils sera en effet suivie de celle du Sauveur de l’humanité ! L’horloge du monde va maintenant sonner l’heure solennelle de la venue du Messie, c’est-à-dire du Christ.


Comment Zacharie sait-il cela ?


Il le sait parce que l’ange lui avait annoncé que son fils « sera grand devant le Seigneur » et qu’ « il marchera devant Dieu avec l’esprit et la puissance d’Elie » (Luc 1.15,17). Le fait que le petit Jean « marchera devant Dieu », – plus précisément devant le Fils de Dieu – indique que la venue du Messie est imminente.


Zacharie sait même que le divin Sauveur naîtra six mois plus tard. Car son épouse Elisabeth était au sixième mois quand l’ange Gabriel annonça à Marie qu’elle serait enceinte du Saint-Esprit. Marie s’était alors rendue auprès de Zacharie et d’Elisabeth pour leur faire part de l’étonnante nouvelle.


Il n’y a donc aucun doute : le processus du salut de l’humanité est bel et bien enclenché ! D’où la jubilation de Zacharie : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, parce qu'il a visité et racheté son peuple. »


Du haut du Ciel, Dieu a vu les malheurs de son peuple et a décidé de le « visiter », c’est-à-dire de venir dans le monde en la personne de son Fils pour le délivrer de ses ennemis spirituels.


Bien que le processus du salut n’en soit encore qu’à son tout début, Zacharie s’exprime au présent comme si la délivrance était déjà réalisée : « Il nous a suscité une corne de salut dans la famille de son serviteur David. »


L’image de la « corne de salut » est éloquente et désigne Jésus comme le puissant Sauveur. A quoi sert la corne d’un animal ? A combattre, à attaquer, à se défendre ; pensez aux cornes d’un taureau ou d’un buffle… qu’il vaut mieux éviter. Eh bien ! Jésus transpercera les ennemis du peuple à coups de cornes et anéantira leur pouvoir.


David, l’illustre roi d’Israël, qui a régné quelque mille ans auparavant, est l’ancêtre de Jésus. Il était lui-même une « corne du salut », un combattant courageux et redoutable : adolescent, il a terrassé le géant Goliath à l’aide d’une fronde et d’un simple caillou, délivrant ainsi Israël de la main des Philistins.


Jésus aura le courage et l’efficacité de son illustre aïeul. Mais lui n’aura pas à combattre des ennemis humains, mais spirituels, autrement dangereux.


« C’est ce qu’il avait annoncé par la bouche de ses saints prophètes des temps anciens. » (v.70)


Quand Dieu fait une promesse, il tient parole. La naissance du petit Jean en apporte une nouvelle preuve. Maintenant vont s’accomplir l’une après l’autre les nombreuses prophéties de l’Ancien Testament relatives à la venue d’un Sauveur, à commencer par l’antique promesse faite à Adam et Eve d’un Sauveur qui naîtrait d’une femme et écraserait la tête du serpent, c’est-à-dire du diable.


Mais les autres prophéties vont également s’accomplir.




	 Esaïe annonce que le Sauveur naîtra d’une vierge. Et voilà que Marie, la pure jeune fille, est enceinte par la vertu du Saint-Esprit.


	 Michée prophétise qu’il viendra au monde à Bethléhem. Et voilà qu’en ordonnant un recensement de la population de son vaste empire, l’empereur Auguste va conduire Marie enceinte dans cette localité.


	 Dans son célèbre chapitre 53, Esaïe décrit avec beaucoup de réalisme les souffrances et la mort expiatoire du Sauveur : ces paroles s’accompliront de façon saisissante quand Jésus mourra sur la croix de Golgotha. Le vieux Zacharie ne sera alors plus là pour assister à la scène. Mais par la foi, il voit d’avance la Passion du Christ.





« ... Un Sauveur qui nous délivre de nos ennemis et de la domination de tous ceux qui nous détestent ! » (v.71)


Zacharie ne pense pas à des ennemis politiques, à des envahisseurs étrangers ou à l’occupant romain, mais à ces ennemis cruels que sont le péché qui place les hommes sous la colère de Dieu, Satan qui veut les entraîner en enfer, et la mort, synonyme de souffrances éternelles.


Voilà les tyrans que devra combattre et vaincre le Sauveur qui naîtra à Bethléhem !


« Ainsi, il manifeste sa bonté envers nos ancêtres et se souvient de sa sainte alliance, conformément au serment qu’il avait fait à Abraham, notre ancêtre... » (v.72,73)


Zacharie tient à souligner une fois de plus la bonté et la fidélité de Dieu : connaissant la lenteur du peuple à croire, l’Eternel est allé jusqu’à jurer à Abraham qu’il bénirait Israël et le monde entier par l’envoi d’un Sauveur : « Je le jure par moi-même … Toutes les nations de la terre seront bénies en ta descendance » (Genèse 22.16,18).


Depuis, deux mille ans se sont écoulés. Dieu n’a pas oublié : le Sauveur est maintenant sur le point de venir au monde…


Le vieux prêtre ajoute : « Après nous avoir délivrés de nos ennemis, il nous accordera de le servir sans crainte, en marchant devant lui dans la sainteté et dans la justice tous les jours de notre vie. » (v.74, 75)


Ce n’est pas là le moindre mérite de la « corne du salut » : elle ne libérera pas seulement les hommes du péché, de la mort et du diable, mais remplira aussi leur cœur d’amour et de gratitude envers Dieu et leur donnera la volonté et la capacité de l’honorer par une vie pure.


Susciter à Dieu un peuple nouveau qui le sert avec amour, telle est la finalité du plan de salut.


Chers amis !


Voyez comme Zacharie exulte de joie à la pensée de la venue imminente du Sauveur ! En esprit, il voit déjà se dérouler toute l’œuvre de la Rédemption conformément aux prophéties de l’Ancien Testament.


Or nous, nous avons beaucoup plus que Zacharie : nous avons devant les yeux l’accomplissement de toutes les prophéties. Les Evangiles nous offrent un panorama complet et circonstancié de l’œuvre rédemptrice du Christ. Je ne sais pas si, six mois plus tard, le vieux Zacharie a encore pu se rendre à Bethléhem pour contempler l’enfant nouveau-né dans la crèche. L’Evangile n’en dit rien. Nous, par contre, nous avons le privilège d’entendre l’annonce que l’ange adresse aux bergers : « Aujourd’hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur ! » (Luc 2.11). Nous pouvons nous pencher sur la crèche pour contempler l’enfant divin.


Zacharie était certainement mort quand Jésus a débuté son ministère trente ans plus tard. Nous, en revanche, nous avons le bonheur d’entendre Jésus prêcher l’Evangile et de voir ses miracles. Nous avons devant les yeux la scène de sa crucifixion. Nous percevons son cri de victoire : « Tout est accompli ! » (Jean 19.30), de même que la glorieuse proclamation de l’ange devant le tombeau vide au matin de Pâques : « Il n’est pas ici ! Il est ressuscité ! » (Matthieu 28.6)


Ce temps de l’Avent est donc pour nous aussi un temps de joie, car le petit Jean est né et la venue du Sauveur est imminente !


Noël frappe à notre porte !


Voici l’autre motif de la joie du vieux prêtre :


2. Il sait que Jean sera le Précurseur du Christ


« Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut. » (v.76)


Zacharie est très heureux et très fier d’être le papa de celui que Dieu a choisi pour annoncer au peuple la venue du Sauveur et préparer les cœurs à l’accueillir. Dieu va en effet confier au petit Jean – que l’on connaîtra plus tard sous le nom de Jean-Baptiste – la mission prestigieuse de « prophète du Très-Haut ».


Le mot « Très-Haut » désigne Dieu ; Jésus est en effet le Fils de Dieu, et Jean aura l’honneur insigne d’être son « prophète ».


Dans l’Ancien Testament, tous les prophètes étaient des porte-parole de Dieu, chargés d’annoncer la venue future du Sauveur. Mais la mission de Jean sera différente en ce sens qu’il aura l’honneur d’annoncer la venue effective du Sauveur ! Les autres prophètes disaient : « Il viendra ! » ; Jean dira : « Il est venu ! ».


Son rôle consistera en outre à précéder le Fils de Dieu : « Il marchera devant Dieu » ! – ce qu’aucun autre prophète n’a eu le privilège de faire.


Dans le temple, l’ange Gabriel avait annoncé à Zacharie : « [Ton fils] sera pour toi un sujet de joie … Car il sera grand devant le Seigneur … Il marchera devant Dieu avec l’esprit et la puissance d’Elie … afin de préparer pour le Seigneur un peuple bien disposé. » (Luc 1.14,15,17)


Le vieux père, s’adressant maintenant à son fils, s’exprime en des termes presque identiques : « Tu marcheras sous le regard du Seigneur pour préparer ses chemins et pour donner à son peuple la connaissance du salut par le pardon de ses péchés. » (v.76.77)


Le petit Jean ne comprend évidemment pas les paroles de son père. Mais c’est à l’intention de ses hôtes que Zacharie les prononce.


Le rôle de Jean sera donc celui de “précurseur” du Christ, de celui qui ouvre le chemin au roi, du “héraut” qui dans l’Antiquité annonçait son entrée solennelle dans la ville.


C’est au bord du Jourdain que Jean remplira sa mission de « prophète du Très-Haut » et de précurseur. C’est là qu’il proclamera la venue du Sauveur. Il préparera le chemin du Seigneur dans les cœurs en prêchant « le baptême de repentance pour le pardon des péchés ». (Marc 1.4) Il exhortera la foule à se repentir des péchés et à recevoir le pardon par le baptême. Et lorsque Jésus viendra à lui, il le présentera en ces termes : « Voici l'agneau de Dieu qui enlève les péchés du monde. » (Jean 1.29)


La mission de Jean-Baptiste sera de la plus haute importance.


Zacharie ne verra pas son fils à l’œuvre, mais cela ne l’empêche pas de se réjouir par avance ! Tout à son bonheur, le vieil homme célèbre encore une fois – et en termes très poétiques – la grandeur de l’amour de Dieu : « Grâce aux entrailles de la miséricorde de notre Dieu, le soleil levant nous a visités d'en haut pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour diriger nos pas dans le chemin de la paix. » (v.78,79)


« Les entrailles de la miséricorde de notre Dieu » : certaines traductions préfèrent parler de « la profonde bonté de notre Dieu ».


Gardons l’image si parlante de la miséricorde “viscérale” de Dieu, de ce Dieu bon ”jusqu’au plus profond de son être”. C’est en effet sa miséricorde – et elle seule – qui a déterminé Dieu à faire briller la lumière vivifiante de l’Evangile dans le monde, afin que les hommes cessent de tourner en rond dans la nuit mortelle du péché et trouvent le chemin du salut.


Zacharie peut donc légitimement être fier du glorieux destin du petit enfant.


Mais ce qui le ravit par-dessus tout, c’est de savoir que de nombreuses âmes seront sauvées par son ministère : Jean n’est pas le Sauveur ; en revanche, il conduira beaucoup d’âmes à Jésus, l’unique Sauveur.


Chers amis !


Lorsqu’un fils se destine au ministère de pasteur, de missionnaire, d’aumônier, de diacre, les parents croyants éprouvent la même joie que Zacharie à la pensée qu’il va consacrer sa vie – ou du moins une partie de son temps – au service de Dieu pour conduire des âmes à Jésus. En exhortant les pécheurs à la repentance et à la foi, il fera lui aussi œuvre de “précurseur” du Christ !


Tous les pères et tous les parents chrétiens n’ont pas le bonheur de voir leur fils devenir pasteur !


Mais sachez que vous-mêmes, vous pouvez devenir des “précurseurs” du Christ et revêtir la fonction gratifiante de « prophète du Très-Haut » ! Dieu invite chaque croyant et chaque croyante à faire usage de ses dons pour parler de Jésus et devenir prophète ou prêtre de Dieu. Pierre n’a-t-il pas dit : « Vous êtes un peuple choisi, des prêtres royaux […], afin de proclamer les louanges de celui qui vous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière » (1 Pierre 2.9) ?


Voici un exemple très simple de la manière dont vous pouvez rendre témoignage à Jésus en cette période bénie de l’année.


Noël approche à grands pas. Tout le monde se prépare pour la fête. Mais rares sont ceux qui, de nos jours, connaissent encore la vraie signification de Noël ! On parle bien du “petit Jésus”, mais c’est un peu court… On chante bien “Petit papa Noël”, mais cela ne veut rien dire !


Alors, profitez-en pour expliquer à tous ceux qui l’ignorent, que l’enfant de la crèche, le “petit Jésus”, est le Fils de Dieu devenu homme. Il a quitté les demeures célestes pour venir dans notre triste monde, afin d’accomplir l’œuvre magnifique du rachat de l’humanité.


Frères et sœurs !


En ce temps de l’Avent et de Noël, laissons-nous gagner par la joie débordante de Zacharie et joignons nos voix à la sienne pour louer Dieu en disant : « Béni soit le Seigneur de ce qu’il a visité et racheté son peuple. Il nous a donné un puissant Sauveur ! » Amen




2e dimanche de l’Avent


Michée 3.12 – 4.4


12 C'est pourquoi, à cause de vous, Sion sera labourée comme un champ, Jérusalem deviendra un tas de ruines, et le mont du temple une hauteur couverte de buissons. 4.1 Il arrivera, dans l’avenir, que la montagne de la maison de l'Eternel sera fondée au sommet des montagnes. Elle s'élèvera au-dessus des collines et des peuples y afflueront. 2 Des nations s'y rendront en foule et diront : « Venez, montons à la montagne de l'Eternel, à la maison du Dieu de Jacob ! Il nous enseignera ses voies et nous marcherons dans ses sentiers. »


En effet, c’est de Sion que sortira la loi, et de Jérusalem la parole de l'Eternel. 3 Il sera le juge d'un grand nombre de peuples, l'arbitre de nations puissantes, lointaines. Celles-ci mettront en pièces leurs épées pour en faire des socs de charrue, et leurs lances pour en faire des serpes : aucune nation ne prendra plus les armes contre une autre et l'on n’apprendra plus à faire la guerre. 4 Ils habiteront chacun au milieu de ses vignes et de ses figuiers, et il n'y aura personne pour les troubler, car la bouche de l'Eternel, le maître de l’univers, a parlé.


On peut considérer les prophètes de l’Ancien Testament comme des serviteurs de Dieu auxquels le Saint-Esprit a accordé des révélations particulières leur permettant d’apercevoir de loin, comme au moyen d’une longue-vue, des événements importants en rapport avec le salut de l’humanité.


C’est ainsi que Michée, prophète du VIIIe siècle avant Jésus-Christ et contemporain d’Esaïe, voit se profiler au loin l’ère bénie du Nouveau Testament. Il l’annonce en ces termes : « Il arrivera, dans l’avenir… » ou selon une autre traduction : « Il arrivera dans la suite des temps. »


Cette ère nouvelle débutera avec la venue du Sauveur et s’achèvera à la fin des temps, pour déboucher sur l’éternité.


Quand cette période commencera-t-elle ? Cela, Michée ne le savait pas. En revanche, nous, croyants du Nouveau Testament, nous savons qu’elle a débuté à Noël, avec la naissance de Jésus. Mais, pas plus que Michée, nous ne savons quand elle s’achèvera.


Ce que Michée voit par avance, ce sont des événements très réjouissants et glorieux liés à la venue du Sauveur et à l’annonce de l’Evangile. Michée les évoque sous forme d’images et en parle comme d’un profond bouleversement qui affectera Israël et en particulier la montagne de Sion, l’une des collines sur lesquelles Jérusalem est bâtie.


Frères et sœurs ! En tant que croyants du Nouveau Testament, nous vivons dans ce que Michée appelle « la suite des temps » ; un temps béni que le prophète décrit comme


Une ère de gloire pour Sion


En effet,




	Sion deviendra la montagne la plus élevée


	Elle connaîtra une affluence record


	Elle sera la montagne où règne la paix





1. Sion deviendra la montagne la plus élevée


Colline comme il en existe tant d’autres en Israël, Sion s’élève à quelque 760 mètres d’altitude. Elle devait sa notoriété au fait que le palais des rois, le temple et une partie de la ville de Jérusalem y étaient édifiés1.


C’est surtout à « la maison de l’Eternel » – donc au temple – qu’elle devait sa gloire, car c’est là que Dieu était présent dans sa grâce et qu’avaient lieu les sacrifices d’animaux préfigurant celui du Christ.


Sion était ainsi le haut-lieu de la proclamation du salut de Dieu, la montagne sainte pour les croyants d’Israël.


… Des croyants, hélas ! de moins en moins nombreux.


Le prophète Michée ne manque pas de stigmatiser l’incrédulité croissante de ses contemporains, et en particulier la corruption des autorités civiles et religieuses qui rejettent les appels à la repentance. Il voit se profiler à l’horizon le terrible châtiment de la colère divine.


La catastrophe ne se produira pas dans l’immédiat, mais plus d’un siècle plus tard, en l’an 586, lorsque les armées babyloniennes investiront Jérusalem et transformeront Sion en champ de ruine : « Sion sera labourée comme un champ ; Jérusalem deviendra un tas de ruines, et le mont une hauteur couverte de buissons. » (3.12)


Cette description donne une idée de l’étendue de la désolation qui règnera en ces lieux jusque-là si glorieux. La ruine est totale : plus de temple, plus de palais, plus d’habitations, plus d’habitants. L’espace, nivelé, est désormais une friche et un lieu désertique. Et surtout, Dieu lui-même a délaissé les lieux.


Pour Sion, c’est la déchéance, l’humiliation et la honte.


Sera-ce la fin de Sion et de sa gloire en tant que montagne sainte ?


Non ! Immédiatement après l’annonce de ces malheurs, et sans transition, le prophète proclame ceci : « Il arrivera, dans l’avenir, que la montagne de la maison de l’Eternel sera fondée au sommet des montagnes. Elle s’élèvera au-dessus des collines. » (4.1)


Ces paroles s’adressent au petit reste de croyants fidèles et sont destinées à les consoler : certes, le peuple a été infidèle, mais Dieu, lui, reste fidèle et n’oublie pas ses promesses.


Sous forme d’image très parlante, le prophète annonce la restauration de la gloire de Sion « dans la suite des temps ». Sion, qui n’est finalement qu’une grande colline, va s’élever au point de dépasser non seulement les autres collines, mais également les montagnes environnantes et celles de la terre entière.


Ce qui n’est pas peu dire !


C’est un peu comme si les montagnes entraient en compétition, chacune voulant être plus haute que l’autre : le plateau du Golan au nord-est d’Israël et les monts de Galilée au nord culminent à environ 1200 mètres ; plus au nord encore, le mont Hermon atteint les 2800 mètres. Et ne parlons pas du massif des Alpes ou de l’Himalaya ! A côté de ces géants, la colline de Sion fait piètre figure !


Et pourtant, cette compétition, c’est Sion qui va la remporter !


Dans un de ses psaumes, David demande : « Montagne du Basan […], pourquoi montagnes aux nombreuses cimes êtes-vous jalouses de la montagne [de Sion] que Dieu a choisie pour résidence ? » (Psaume 68.16)


Eh bien maintenant, les montagnes de la terre entière auront vraiment sujet d’être jalouses, car Sion va s’élever au-dessus de chacune d’elles !


Bien entendu, la nouvelle altitude de Sion sera à comprendre au sens d’une altitude spirituelle : c’est la gloire de Dieu qui la lui conférera, une gloire bien supérieure à celle qu’elle possédait auparavant. En effet, nous apprend Michée, « c’est de Sion que sortira la loi, et de Jérusalem la Parole de l’Eternel. » (4.2c)


Sion sera vraiment un endroit unique au monde, en ce sens que c’est là que retentira la merveilleuse nouvelle du salut de l’humanité !


Ce salut avait déjà été proclamé auparavant en Sion, mais sous forme de promesse. Cette promesse va maintenant s’accomplir avec la venue de Jésus qui mourra sur une croix en expiation des péchés du monde.


C’est donc un message de pardon, de résurrection et de Vie qui retentira puissamment en ces lieux et qui conférera à cette colline une notoriété mondiale.


Cette Bonne Nouvelle – autrement dit l’Evangile du salut par la foi en Jésus-Christ – ne sera pas seulement proclamée en Sion et à Jérusalem, mais dans tout Israël. Elle le sera d’abord par Jésus lui-même, puis par les disciples qui la porteront bien au-delà des frontières d’Israël, suivant les instructions du Seigneur et la promesse faite le jour de son Ascension : « Le Saint-Esprit viendra sur vous, et vous serez mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée, dans la Samarie et jusqu’aux extrémités de la terre. » (Actes1.8)


Cette glorieuse annonce du salut se poursuivra jusqu’au Dernier Jour.


C’est donc grâce la proclamation de l’Evangile que la colline de Sion s’élèvera à une hauteur telle qu’elle sera visible en tous points du globe !


Frères et sœurs, voilà pourquoi nous qui vivons à des milliers de kilomètres d’Israël, nous apercevons nous aussi la fameuse colline d’où est sortie « la Parole de l’Eternel ».


Et Dieu n’a pas seulement veillé à ce que la précieuse Parole de Vie et de salut soit transmise oralement, mais également à ce qu’elle le soit sous forme écrite. En effet, c’est aussi de Sion et de Jérusalem – au sens large – que nous sont parvenus les récits des évangélistes qui relatent la vie et l’œuvre de Jésus, ainsi que les Epîtres des apôtres qui exposent en détail la Bonne Nouvelle du pardon gratuit.


Voyons à présent que de cette notoriété, il s’ensuit que


2. Sion connaîtra une formidable affluence


Suite à la catastrophe qui s’est abattue sur Sion avec l’invasion des armées babyloniennes, la colline était non seulement devenue un vaste champ de ruine et une friche couverte de buissons, mais également un désert humain ; elle avait été vidée de ses habitants, les uns ayant été massacrés, les autres déportés. Des bêtes sauvages hantaient les lieux.


Et voici que « dans la suite des temps » – donc avec la venue de Jésus –, Sion va de nouveau s’animer : « Des peuples y afflueront ; des nations s’y rendront en foule, et diront : Venez, et montons à la montagne de l’Eternel, à la maison du Dieu de Jacob... » (4.1,2a)


Quelle métamorphose pour cette montagne qui non seulement s’élèvera très haut, mais attirera aussi des foules très nombreuses !


Avant la destruction de la ville et du temple, ce lieu saint drainait des pèlerins de partout en Israël, notamment à l’occasion des grandes fêtes juives comme la Pâque et la Pentecôte.


Dans les temps futurs annoncés par Michée, ce ne sera pas seulement un petit reste de croyants juifs qui montera à Sion, mais des foules entières y afflueront de tous les points du globe ; des gens par milliers et même par millions, de toutes races, de toutes couleurs, de toutes cultures. Ils s’encourageront les uns les autres en disant : « Venez, et montons à la montagne de l’Eternel, à la maison du Dieu de Jacob. »


Il n’y aura cependant plus de temple en pierre sur cette montagne. Car Jésus sera le nouveau temple, un temple de chair, un temple vivant. N’a-t-il pas dit lui-même : « Détruisez-ce temple et en trois jours je le relèverai » (Jean 2.19) ? Il « parlait du temple de son corps » (Jean 2.21).


« De Sion sortira la loi, et de Jérusalem la Parole de l’Eternel. »


Tel un puissant aimant, l’Evangile attire de partout les foules vers Sion ! Elles ont soif d’entendre un message que l’on n'entend nulle part ailleurs. Elles se réjouissent des réconfortantes paroles du Christ : « Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi vivra, même s’il meurt ; et toute personne qui vit et croit en moi ne mourra jamais. » (Jean 11.25,26)


D’aussi belles promesses ne valent-elles pas la peine que l’on se déplace et que l’on accoure de loin ?


Ces foules ne viennent d’ailleurs pas seulement pour recevoir le pardon, mais également – disent-elles – parce que l’Eternel « nous enseignera ses voies, et nous marcherons dans ses sentiers » (4.2b).


Remplies de gratitude envers Dieu et transformées par son amour, toutes ces personnes désirent connaître sa volonté, afin de s’y conformer et de mener une vie nouvelle à la gloire du Sauveur !


On se demande toutefois comment d’aussi grandes foules vont pouvoir se rassembler et tenir sur « la montagne de l’Eternel » où l’espace est nécessairement restreint…


Frères et sœurs ! Rappelez-vous que Michée s’exprime en images : c’est en esprit et par la foi que ces personnes se transportent en Sion ! Cette colline, qui va s’élever à une altitude si élevée, va aussi s’élargir en son sommet pour constituer une esplanade capable d’accueillir tous ces pèlerins !


Voilà comment le prophète évoque la puissante attractivité de l’Evangile du Christ !


Chers amis !


Nombre de personnes prennent l’avion pour se rendre en touriste en Israël. Elles visitent les principaux sites bibliques, puis rentrent chez elles, enrichies par ce qu’elles ont pu voir.


Et nous-mêmes ?


Eh bien, nous nous rendons nous aussi en Israël, mais en esprit – et bien plus vite qu’en avion ! – chaque fois que nous ouvrons la Bible ou que nous écoutons la Parole de Dieu.


En sportifs de la foi que nous sommes – et poussés par l’Esprit saint –, nous avons nous aussi entrepris l’ascension du Mont Sion !


Quel plaisir de le gravir en compagnie de nombreux autres “alpinistes” animés par la même soif de salut ! Ils convergent de partout : certains viennent de très loin, parfois même des zones arctiques ou du fin fond des forêts équatoriales. Ils sont jeunes ou âgés, riches ou pauvres, gens ordinaires comme vous et moi ; parfois, ce sont des princes. Tous sont puissamment attirés par ces lieux.


C’est que là-haut, sur Sion, l’air est pur et vivifiant ! Il y souffle la douce brise de la vie éternelle et de la communion retrouvée avec Dieu. Le panorama est somptueux avec une vue qui s’étend sur tout le pays. De là, on distingue notamment Bethléhem et l’étable dans laquelle Jésus est né, Golgotha où se dresse la croix, et non loin de là, le sépulcre vide du matin de Pâques…


Quelle ascension gratifiante !


Frères et sœurs, n’oubliez pas d’inviter vos parents et vos amis à participer à cette belle expédition en leur disant vous aussi : « Venez, et montons à la montagne de l’Eternel ! », sur Sion où retentit le beau message de l’Evangile !


Enfin, Michée décrit Sion comme


3. La montagne où règne la paix


« Dieu sera le juge d’un grand nombre de peuples, l’arbitre de nations puissantes, lointaines. Celles-ci mettront en pièce leurs épées pour en faire des socs de charrue, et leurs lances pour en faire des serpes. Aucune nation ne prendra plus les armes contre une autre et on n’apprendra plus à faire la guerre. Ils habiteront chacun au milieu de ses vignes et de ses figuiers, et il n’y aura personne pour les troubler. » (4.3,4)


Sion sera un lieu de paix, en contraste total avec ce monde dans lequel les peuples s’entre-déchirent en menant des guerres sanglantes et cruelles, causes de tant de souffrances.


Sur la montagne sainte, la paix sera parfaite : pas le moindre affrontement entre ces peuples pourtant d’origines et de cultures si diverses ! C’est qu’en Sion, tous se sont placés sous l’autorité de « la Parole de l’Eternel » – parole de grâce et de vie, qui les a profondément touchés, renouvelés intérieurement et unis dans un même amour.


Et ne sont-ils pas également venus pour se laisser instruire par l’Eternel, afin de « marcher dans ses sentiers » et d’accomplir sa volonté ?


« Dieu sera le juge » : ils se soumettront de bon gré à l’arbitrage du Seigneur, au lieu de régler leurs différends par les armes. Par conséquent : plus de guerres, plus d’apprentissage de la guerre, plus d’armes de guerre.




	 Les épées sont transformées en socs de charrue. Ce qui servait à blesser et à tuer sert désormais à labourer les champs et à préparer les semailles pour engranger de belles récoltes.


	 Les lances deviennent des serpes – des lames courbées et tranchantes –, utiles pour tailler la vigne et la rendre plus productive.





Bref, chacun mène une existence sans nuage dans le cadre idyllique et paradisiaque de son lopin de terre, et récolte des fruits délicieux.


Sion : un véritable havre de paix !


Cela aussi contribue à la gloire de la montagne sainte !


Frères et sœurs !


Nous vivons dans ce que Michée a appelé « la suite des temps » : Jésus est venu et l’Evangile est proclamé dans le monde entier !


Mais où donc est la paix annoncée par Michée ?


Les peuples s’affrontent toujours autant, ce dont nous avons constamment de dramatiques exemples devant les yeux. Et notre pays aussi, quand il n’est pas impliqué dans quelque conflit extérieur, est sans cesse en proie à des tensions. Quoi d’étonnant ? La plupart des gens vivent sans Dieu, dédaignent son offre de grâce et sont indifférents à son amour.


Et pourtant, la paix promise est là !


C’est la paix spirituelle qu’apporte l’Evangile et qui débouchera un jour sur la paix parfaite au Ciel.


De cette paix, nous en jouissons dès maintenant. Elle est dans notre cœur : nous sommes réconciliés avec Dieu ; notre conscience est tranquille ; nous ne craignons ni la mort ni le Jugement.


Nous possédons la paix qu’à Noël les anges ont annoncée aux bergers, la paix que Jésus a offerte à ses disciples avant sa mort : « Je vous donne ma paix ! » (Jean 14.27), également le soir de Pâques : « Que la paix soit avec vous ! » (Jean 20.19) Cette paix est un bien inestimable que les conflits de ce monde détraqué ne sauraient altérer et que rien ne peut nous ravir.


En paix avec Dieu, nous le sommes aussi avec nous-mêmes et… avec les autres.


… Ce qui ne manque pas de se répercuter sur toute notre conduite : par amour pour Jésus, nous nous efforçons de toujours mieux mettre en pratique ses exhortations : « Soyez en paix les uns avec les autres » (Marc 9.50), ou celles de Paul : « Recherchons ce qui contribue à entretenir la paix ! » (Romains 14.19) ; « s’il est possible, dans la mesure où cela dépend de vous, soyez en paix avec tous les hommes. » (Romains 12.18)


Nous devenons ainsi des artisans de paix dans ce monde qui, certes, parle lui aussi de paix, mais ne la réalise jamais de façon durable. Il n’y a pas d’illusion à se faire : par suite du péché, ce monde ne sera jamais vraiment paisible ; d’ailleurs, ce n’est pas ce que Michée a annoncé.


La paix parfaite, nous la connaîtrons un jour dans la Sion céleste.


Frères et sœurs !


Les croyants contemporains de Michée ont certainement été émerveillés et encouragés par cette belle évocation de la gloire future de Sion !


Puissions-nous l’être tout autant par ces images qui jettent une lumière si éclairante sur l’ère bénie du Nouveau Testament dans laquelle nous avons le bonheur de vivre. Amen !





1 A vrai dire, le temple était bâti sur le Mont Morija (2 Chronique 3.1), mais ici, Sion englobe Morija




3e dimanche de l’Avent


Matthieu 11.2-6


2 Or, dans sa prison, Jean avait entendu parler de ce que faisait Christ. Il envoya deux de ses disciples lui demander : 3 « Es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un autre ? » 4 Jésus leur répondit : « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et ce que vous voyez : 5 les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent et la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. 6 Heureux celui pour qui je ne représenterai pas une occasion de chute2 ! »


« Es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un autre ? » (v.3)


Oui, au fait ! Qu’est-ce qui prouve que Jésus est le Messie promis, le Fils de Dieu et le Sauveur du monde ?


Jean-Baptiste charge deux de ses disciples d’aller poser la question à l’intéressé lui-même. Précisons que l’expression « celui qui doit venir », courante à l’époque et empruntée au Psaume 118 (« Béni soit celui qui vient au nom de l’Eternel » (Psaume 118.26)), désigne en effet le Messie, autrement dit, le Christ.


Donc, Jésus est-il oui ou non le Messie ?


La question peut surprendre de la part du précurseur du Christ : n’est-ce pas lui qui, au bord du Jourdain, avait présenté Jésus comme « l’agneau de Dieu qui enlève les péchés du monde » (Jean 1.29) ? Ne se souvient-il pas du témoignage que Dieu a rendu à Jésus lors du baptême : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé » (Matthieu 3.17) ? Comment en arrive-t-il maintenant à demander : « Es-tu celui qui doit venir ? »


Certains pensent qu’il s’est pris à douter après qu’Hérode Antipas l’eut fait jeter en prison (Jean avait en effet dénoncé l’adultère du souverain avec la femme de son frère), ou bien qu’il aurait été troublé par le fait que Jésus n’ait pas empêché son incarcération et ne soit pas intervenu pour le délivrer.


Il se pourrait très bien aussi que Jean ait posé la question pour fournir à Jésus l’occasion d’y répondre lui-même avec la sagesse qui est la sienne, afin de convaincre les foules – toujours lentes à croire – qu’il était bien le Sauveur promis.


Quoi qu’il en soit, en ce temps de l’Avent (qui signifie « venue » ou « avènement » du Seigneur), écoutons ce que Jésus répond aux disciples venus lui demander :


« Es-tu celui qui doit venir ? »


Sa réponse tient en deux parties :




	« Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et ce que vous voyez »


	« Heureux celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute »





1. « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et ce que vous voyez »


Jésus ne se contente pas de dire : « Oui, c’est bien moi, le Messie et le Sauveur promis ! » Non ! Il attire l’attention des disciples sur les événements étonnants qui se produisent depuis quelque temps un peu partout en Galilée et en Judée ; des événements qui ne manquent pas de surprendre et d’émerveiller les foules : « Les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent, et la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. » (v.5)


Qui est l’auteur de ces signes merveilleux et de ces discours édifiants ? C’est Jésus !


Evoquons d’abord ses miracles.


Dans le passé également, on avait assisté en Israël à de grands prodiges accomplis par des prophètes tels que Moïse, Elie, Elisée... Mais des miracles en aussi grand nombre que maintenant, aussi variés et admirables, on n’avait jamais vu cela en Israël ! Ce sont des guérisons d’aveugles, de sourds, de lépreux, de boiteux… Selon Luc (7.21), le Seigneur était justement en train d’accomplir de tels miracles quand les disciples de Jean-Baptiste sont venus l’interroger. Peu de temps auparavant, il avait ressuscité le jeune homme de Naïn (Luc 7.11ss).


Jésus guérit aussi des démoniaques, des paralysés et bien d‘autres malades ou infirmes.


D’ailleurs, il n’effectue pas que des guérisons, mais également d’autres miracles : à Cana, il change de l’eau en vin. Par deux fois, il multiplie des pains et des poissons et nourrit de grandes foules. Sur le lac de Tibériade, il permet aux pêcheurs bredouilles de ramener une quantité impressionnante de poissons dans leur filet. Lors d’une tempête qui a failli faire sombrer la barque avec ses occupants, il apaise le vent et les flots… Une nuit, les disciples le verront même s’avancer vers eux en marchant sur l’eau !


Il donne en outre des preuves de son omniscience en montrant qu’il peut lire dans les pensées des hommes : « Pourquoi avez-vous de mauvaises pensées dans votre cœur ? », a-t-il demandé aux scribes (Matthieu 9.4). En esprit, il voit ce qui se passe au loin : « Quand tu étais sous le figuier, je t’ai vu » (Jean 1.48), dit-il à Nathanaël.


Partout où Jésus passe, il souffle comme un air de paradis ; la souffrance disparaît ; la tristesse et la peur cèdent le pas à la joie et au bonheur. Comment ne pas reconnaître dans tous ces prodiges et ces signes la présence miraculeuse du Fils de Dieu ?


Ce n’est pas tout ! Jésus ne demande pas seulement aux disciples de rapporter à Jean « ce que vous voyez », mais également « ce que vous entendez ». Et qu’entendent-ils ? « La bonne nouvelle » est « annoncée aux pauvres » ! C’est même cela que nous aurions dû évoquer en premier, car c’est encore plus important que les miracles !


La Bonne Nouvelle, c’est l’Evangile, l’annonce de l’amour de Dieu et du pardon gratuit offert au pécheur repentant.


L’Evangile n’est pas non plus une nouveauté en Israël. Il avait été proclamé durant tout le temps de l’Ancien Testament. Dieu l’avait même déjà annoncé à Adam et Eve après la chute au paradis (Genèse 3.15).


Mais jamais, il n’a été proclamé avec autant d’éclat et de force que maintenant. Souvenez-vous par exemple de ces magnifiques paroles de Jésus dans l’Evangile de Jean : « Dieu a tant aimé le monde, qu’il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle. » (Jean 3.16)


L’Evangile est vraiment une nouvelle merveilleuse, surprenante et inouïe ! Toutes les religions et croyances du monde enseignent le salut par les œuvres, les mérites, les dons, les sacrifices ou les souffrances… L’Evangile proclame l’exact contraire : le salut gratuit, par la foi en Jésus. Ce message vient du Ciel. Il n’a pas jailli du cerveau de l’homme !


Tandis que les miracles sont le témoignage de la puissance divine de Jésus, l’annonce de l’Evangile est celui de sa sagesse parfaite.


Quand Jésus parle, c’est Dieu qui parle. Sa Parole est puissante pour instruire, consoler, apaiser, remplir les cœurs de joie et d’espérance. Elle change profondément les comportements. Matthieu souligne l’impact de ses discours sur le peuple : « Les foules restèrent frappées par son enseignement, car il enseignait avec autorité, et non comme leurs scribes. » (Matthieu 7.28,29) Luc rapporte qu’à Nazareth, ses auditeurs « étaient étonnés des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche » (Luc 4.22).


« Es-tu celui qui doit venir ? »


Oui ! Les miracles et les discours désignent Jésus d’autant plus clairement comme le Messie qu’Esaïe avait annoncé que c’est à ces signes qu’on le reconnaîtrait. Voici ce qu’avait écrit le prophète : « Alors les yeux des aveugles seront ouverts et les oreilles des sourds seront débouchées. Alors le boiteux sautera comme un cerf et la langue du muet lancera des cris joyeux » (Esaïe 35,5,6). Et aussi : « L’Eternel m’a oint pour porter de bonnes nouvelles aux pauvres. » (Esaïe 61.1)


En répondant aux disciples de Jean : « Les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, etc. », Jésus les invite à constater par eux-mêmes que la prophétie d’Esaïe s’accomplit sous leurs yeux !


Chers amis !


L’évangéliste Jean écrit à la fin de son livre : « Jésus a encore accompli, en présence de ses disciples, beaucoup d’autres signes qui ne sont pas décrits dans ce livre. » (Jean 20.30) Mais ceux qui ont été décrits – ajoute-t-il – l’ont été « afin que vous croyiez que Jésus est le Messie, le Fils de Dieu, et qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom. » (Jn 20.30, 31)


Les récits des évangélistes nous permettent en outre de constater que toutes les prophéties de l’Ancien Testament se sont accomplies à la lettre en Jésus ; preuve qu’il est bien « celui qui devait venir » :


- il est né de la vierge Marie, ainsi qu’Esaïe l’avait annoncé : « La vierge sera enceinte, elle mettra au monde un fils et l’appellera Emmanuel » (Esaïe 7.14) ;


- il est né à Bethléhem, comme Michée l’avait prophétisé : « Et toi, Bethléhem Ephrata, qui es petite parmi les villes de Juda, de toi sortira pour moi celui qui dominera sur Israël et dont l’origine remonte, loin dans le passé, à l’éternité » (Michée 5.1) ;


- il a fait son entrée à Jérusalem monté sur un ânon, selon la parole de Zacharie : « Voici ton roi qui vient à toi […], il est humble et monté sur un âne, sur un ânon, le petit d’une ânesse » (Zacharie 9.9) ;


- il est mort sur une croix, comme le préfigurait le poteau avec le serpent d’airain élevé par Moïse dans le désert (Nombre 21.8) ;


- les soldats se sont partagé ses vêtements et ont tiré au sort sa tunique, comme David l’avait annoncé : « Ils se partagent mes vêtements, ils tirent au sort mon habit » (Psaume 22.19) ;


- sur la croix, Jésus souffre et expie les péchés du monde selon la description très précise d’Esaïe dans son célèbre chapitre 53.


Voici maintenant l’autre volet de la réponse de Jésus :


2. « Heureux celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute »


Bien que les miracles et l’accomplissement des prophéties constituent la preuve indéniable que Jésus est le Sauveur promis, beaucoup de personnes refusent de l’admettre. Même certains disciples se sont mis à douter, soit parce qu’ils ont été surpris par l’apparence humble de Jésus, soit parce qu’il ne répondait pas à l’image qu’ils se faisaient du Messie. D’où ce commentaire du Seigneur : « Heureux celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute. » Il met ses auditeurs en garde, pour qu’ils ne tombent pas dans le piège mortel de l’incrédulité.


Mais qu’y a-t-il de si choquant en la personne de Jésus ?




	 Beaucoup sont effectivement troublés par son apparence, son “costume” de serviteur, son humilité, sa pauvreté ; bref, par ce que l’on appelle son abaissement.





Jésus n’a ni la prestance ni le prestige des grands de ce monde. Il n’est pas richement vêtu. Il n’habite pas dans un palais luxueux. Il ne fait pas partie de la classe supérieure de la société. Qui est sa mère ? Une « humble servante » (Luc 1.48), comme Marie le dit elle-même. Son père adoptif ? Certes, un lointain descendant du roi David, mais tout de même qu’un simple charpentier. Où est-il né ? A Bethléhem, une bourgade insignifiante. Où a-t-il grandi ? A Nazareth, en Galilée : « Peut-il sortir quelque chose de bon de Nazareth ? » (Jean 1.46), avait demandé Nathanaël.


Face à ces réalités, beaucoup ont vite fait d’oublier les miracles qui les avaient éblouis et les sermons pleins de sagesse qui les avaient émerveillés.




	 Ensuite, Jésus ne correspond pas du tout à l’idée que la plupart se faisaient de « celui qui devait venir » : ils se le représentaient sous les traits d’un prince puissant et glorieux qui apporterait bien-être et prospérité à la nation et la libérerait de l’occupant romain. Ils s’attendaient à un Messie qui use de sa force divine pour instaurer le paradis en Israël. Mais rien de tout cela avec Jésus !


	 Son enseignement aussi pose problème. Il dénonce le péché, ce qui a le don d’irriter les bien-pensants qui croient en la bonté de l’homme. Ses appels à la repentance ne sont pas de nature à flatter l’ego des gens. Son offre de pardon et de grâce, c’est bon pour les gens de mauvaise vie, les prostituées et les publicains – ces percepteurs véreux –, mais pas pour les “honnêtes gens”.


	 Quant au peuple dans son ensemble, il se laisse facilement influencer par les critiques et l’opposition dont Jésus ne cesse d’être la cible de la part des dignitaires religieux. Ces derniers n’arrêtent pas de le contredire, de contester son autorité. En présence de miracles qu’ils ne peuvent nier, ils l’accusent même de les faire par la puissance de Béelzébul, le prince des démons !


	 Dernier point – et non des moindres : le moment n’est certes pas encore venu, mais que va-t-on penser quand on le verra couronné d’épines, le dos ensanglanté et cloué sur une croix entre deux malfaiteurs ?





Mais regardez-le ! Quel spectacle lamentable ! Comment pourrait-on ne pas détourner les regards d’un tel homme !


Comprenez-vous pourquoi Jésus dit : « Heureux celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute » ?


Il fallait que Jésus mette ses auditeurs en garde pour qu’ils ne se laissent pas ébranler. Le fait d’appeler « heureux » (ou « bienheureux ») ceux qui persévèrent dans la foi constitue pour eux un puissant soutien. C’est la confirmation qu’ils sont les héritiers de la vie éternelle.


Par conséquent,


– « heureux » ceux que l’humilité de Jésus ne scandalise pas, mais qui, éclairés par le Saint-Esprit, ont compris que l’abaissement est un sujet de gloire pour lui, puisqu’en l’acceptant, il accomplit le salut de l’humanité !


– « heureux » ceux qui se souviennent que tout cela était écrit d’avance, en particulier dans le Livre d’Esaïe : « Méprisé et délaissé par les hommes, homme de douleur, habitué à la souffrance, il était pareil à celui face auquel on détourne la tête : nous l’avons méprisé, nous n’avons fait aucun cas de lui » (Esaïe 53.3) ; – « Mais il était blessé à cause de nos péchés, brisé à cause de nos iniquités. La punition qui nous donne la paix est tombée sur lui, et c’est par ses blessures que nous sommes guéris » (Esaïe 53.5) ;


– « heureux » ceux pour qui l’abaissement de Jésus, loin d’être « une occasion de chute », est au contraire une nouvelle preuve qu’il est bien « celui qui doit venir » !


Chers amis !


A nous aussi, les Evangiles nous renvoient l’image de la pauvreté et de l’humilité de Jésus, celle d’un personnage méprisé et rejeté par ses contemporains.


Mais Dieu merci ! Cela ne nous trouble pas, car nous avons compris pourquoi il a accepté tant d’humilité. Nous savons aussi que son abaissement a été suivi d’une grande gloire. En effet, le troisième jour, il est ressuscité des morts. Puis il est monté au Ciel et s’est assis à la Droite du Père !


Or d’autres éléments, en lien avec son humilité, pourraient nous perturber.


Par exemple, le fait que l’Evangile, centré autour du « message de la croix » (1 Corinthiens 1.18), est considéré comme de la folie par le monde.


Il en va de même des saintes Ecritures dans leur ensemble. De là vient que ceux qui s’attachent aux vérités bibliques passent généralement pour des gens naïfs, quand ce n’est pas pour des attardés mentaux.


De plus, la vie pieuse que les croyants s’efforcent de mener, et qui tranche avec la conduite des incroyants, les expose parfois aussi aux moqueries et aux sarcasmes de leur entourage.


Autre élément déstabilisant : l’Eglise chrétienne, dont nous faisons partie en tant que croyants, est d’apparence pauvre et faible, à l’image de son fondateur. Souvent méprisée et persécutée au cours des siècles, elle n’a de loin pas le prestige des grandes et brillantes institutions humaines. Les communautés paroissiales fidèles à l’enseignement biblique n’attirent pas les foules ; elles constituent généralement de « petits troupeaux » (Luc 12.32) que le monde considère avec dédain.


Autant de pièges qui pourraient ébranler la foi des croyants …


Heureusement, le Seigneur veille et nous dit à nous aussi : « Heureux celui qui ne trébuchera pas à cause de moi ! » En évoquant la félicité céleste qui nous est promise, il nous encourage et nous conforte dans la volonté de résister courageusement aux perfides insinuations du diable.


« Es-tu celui qui doit venir ? »


Frères et sœurs !


Remercions le Seigneur pour la réponse pleine de force et de sagesse qu’il a fait transmettre à Jean-Baptiste : elle nous fortifie puissamment dans la certitude qu’il est vraiment le Sauveur qui devait venir et qui reviendra au Dernier Jour dans sa gloire divine pour nous prendre avec lui dans les demeures célestes ! Amen.





2 Ou « un obstacle » (Segond 21)




4e dimanche de l’Avent


Luc 3.2b-14


2b C'est alors que la parole de Dieu fut adressée à Jean, fils de Zacharie, dans le désert, 3 et Jean parcourut toute la région du Jourdain ; il prêchait le baptême de repentance pour le pardon des péchés, 4 conformément à ce qui est écrit dans le livre des paroles du prophète Esaïe : C'est la voix de celui qui crie dans le désert : ‘Préparez le chemin du Seigneur, rendez ses sentiers droits.’ 5 Toute vallée sera comblée, toute montagne et toute colline seront abaissées ; ce qui est tortueux sera redressé et les chemins rocailleux seront aplanis. 6 Et tout homme verra le salut de Dieu.


7 Il disait donc aux foules qui venaient se faire baptiser par lui : « Races de vipères, qui vous a appris à fuir la colère à venir ? 8 Produisez donc des fruits dignes de la repentance (note 3) et ne vous mettez pas à dire en vous-mêmes : ‘Nous avons Abraham pour ancêtre !’ En effet, je vous déclare que de ces pierres Dieu peut faire naître des descendants à Abraham. 9 Déjà la hache est mise à la racine des arbres : tout arbre qui ne produit pas de bons fruits sera donc coupé et jeté au feu. »


10 La foule l'interrogeait : « Que devons-nous donc faire ? » 11 Il leur répondit : « Que celui qui a deux chemises partage avec celui qui n'en a pas, et que celui qui a de quoi manger fasse de même. » 12 Des collecteurs d’impôts vinrent aussi pour se faire baptiser ; ils lui dirent : « Maître, que devons-nous faire ? » 13 Il leur répondit : « N'exigez rien de plus que ce qui vous a été ordonné. » 14 Des soldats aussi lui demandèrent : « Et nous, que devons-nous faire ? » Il leur répondit : « Ne commettez ni extorsion ni tort envers personne et contentez-vous de votre solde. »


Chers frères et sœurs !


Luc dit au début de notre texte : « Jean[-Baptiste] parcourut toute la région du Jourdain ; il prêchait le baptême de repentance pour le pardon des péchés » (v.3). Matthieu, pour sa part, précise qu’il exhortait les foules en ces termes : « Repentez-vous, car le royaume des cieux est proche. » (Matthieu 3.2)


« Le Royaume des cieux est proche » !


Quelle merveilleuse nouvelle ! Oui, ce Royaume est maintenant plus proche que jamais puisque le Sauveur est venu dans le monde !


Or ce Sauveur, c’est Jésus de Nazareth !


Né à Bethléhem, il est à présent âgé d’environ trente ans et s’apprête à entamer son ministère public qui culminera trois ans plus tard avec sa mort innocente sur la croix de Golgotha. Par son sacrifice sanglant, il va expier les péchés des hommes et leur ouvrir l’accès à son Royaume de Vie et de grâce !


Jean-Baptiste est chargé d’annoncer la nouvelle au peuple d’Israël. C’est précisément ce qu’il est en train de faire dans la région désertique du Jourdain.


Il présente Jésus aux foules comme « l’Agneau de Dieu qui enlève les péchés du monde » (Jean 1.29), les exhorte à se repentir et à recevoir le baptême, pour le pardon des péchés.


La repentance et la foi conditionnent en effet l’entrée dans le Royaume de Dieu.


Chers amis ! Noël, la joyeuse fête de l’anniversaire de la naissance de Jésus, approche à grands pas. Sommes-nous prêts à accueillir notre Sauveur comme il convient, afin de recevoir de lui les somptueux cadeaux qu’il nous a préparés ?


Par la grâce de Dieu, nous avons été conduits à la repentance.


Or cette disposition du cœur ne doit pas être passagère, mais permanente. Elle a besoin de s’approfondir et de grandir en sincérité tout au long de notre vie.


Pour notre édification, écoutons avec attention le récit que Luc a consigné dans son Evangile et qui relate


L’œuvre de Jean-Baptiste, le prédicateur de la


repentance




	Jean prépare le chemin du Seigneur dans les cœurs


	Il dénonce vigoureusement l’hypocrisie


	Il veut pouvoir juger de la sincérité de la repentance à ses fruits





1. Jean prépare le chemin du Seigneur


Dans les régions arides, sauvages et inhospitalières situées dans la dépression du Jourdain, Jean-Baptiste prêche la repentance.


Ce cadre austère convient parfaitement à ce genre de discours.


La notion de repentance était familière au peuple d’Israël. Combien d’appels les prophètes de l’Ancien Testament n’ont-ils pas lancés pour ramener Israël – si souvent infidèle – sur le droit chemin ?


On se souvient aussi de Jonas que l’Eternel avait envoyé dans la cité païenne de Ninive pour annoncer aux habitants la destruction imminente de la ville à cause de leurs péchés. Ninive s’était repentie.


Lorsque retentit le puissant appel de Jean : « Repentez-vous ! », la foule comprend parfaitement qu’il s’agit d’une pressante exhortation à prendre conscience du péché, à le confesser humblement, à s’en détourner pour se tourner résolument vers Dieu et son pardon.


Luc ne s’attarde pas à expliciter la notion de repentance.


Au lieu de cela, il cite une parole d’Esaïe (40.3-5) – prophète du VIIIe siècle avant Jésus-Christ –, qui se rapporte à Jean-Baptiste et qui précise, au moyen d’images, quel sera son rôle : « C’est la voix de celui qui crie dans le désert4 : ‘Préparez le chemin du Seigneur, rendez ses sentiers droits ; toute vallée sera comblée, toute montagne et toute colline seront abaissées ; ce qui est tortueux sera redressé et les chemins rocailleux seront aplanis. Et tout homme verra le salut de Dieu’. »


Cette voix qui retentit exhorte ceux qui l’entendent à travailler à l’aménagement d’une route en plein désert, afin de faciliter la venue d’un personnage très important. Cet ouvrage est indispensable, car en l’état, la circulation est impossible en raison du relief accidenté, des montagnes, des dépressions, des ravins, des défilés sinueux et étroits, des rochers en travers du chemin. Certaines régions du massif du Hoggar, au sud de l’Algérie, évoquent ce type de paysage.


Le cœur de l’homme est à l’image de ce désert : il est encombré d’obstacles, au point que le « Seigneur » – il s’agit de Jésus – ne peut pas y faire son entrée. D’où l’exhortation à « préparer le chemin », à dégager les obstacles, à niveler et à rectifier ce qui a besoin de l’être.


Sur le plan de la réalité spirituelle, quels sont ces obstacles ?


On pense immédiatement aux péchés.


Mais en l’occurrence, il s’agit d’un péché particulièrement coriace qui s’appelle l’impénitence. C’est elle qui transforme le cœur en un désert aride et rocailleux, avec des ravins, des gorges étroites, des défilés tortueux...


L’impénitence est le refus obstiné de confesser le péché en général et d’y renoncer parce que le cœur y est profondément attaché. Elle plonge ses racines dans l’orgueil, dans l’arrogance et surtout dans la haine envers Dieu qui conduisent l’homme à mépriser sa volonté et à ne tenir aucun compte de ses menaces de châtiment.


Voilà l’énorme obstacle que Jean-Baptiste a pour mission de briser !


La tâche est colossale, surtout lorsque l’on considère – pour reprendre l’image d’Esaïe – qu’il faut raser des pans entiers de montagnes, combler des vallées, ouvrir des passages... Pourtant, c’est bien là le moins que l’on puisse faire, dès lors que l’on s’apprête à accueillir un personnage aussi important que le « Seigneur », qui n’est autre que le Fils de Dieu en personne !


C’est donc une véritable autoroute large, rectiligne, sans montées ni descentes ni virages serrés, qu’il convient d’aménager dans ces lieux désertiques… Une tâche surhumaine !


Et pourtant, « la voix qui crie dans le désert » parvient à briser l’impénitence et à ouvrir le chemin dans les cœurs par ces appels insistants : « Repentez-vous ! »


C’est que cette « voix » n’est pas simplement celle de Jean-Baptiste ; c’est avant tout celle de Dieu, dont Jean est le fidèle porte-parole. Tel le puissant son d’une trompette, elle résonne dans les lieux arides et accomplit le miracle de la conversion. Elle touche les cœurs d’innombrables personnes, les conduit à se repentir, à croire en Jésus et à recevoir « le baptême de la repentance, pour le pardon des péchés ».


Frères et sœurs !


Grâce à Dieu, cette voix a aussi eu raison de notre impénitence, si bien que Jésus a pu avoir accès à notre cœur. Elle s’est fait entendre par la bouche de nos parents, d’un pasteur ou d’amis croyants qui nous ont fait prendre conscience du péché et de sa gravité.


Cette voix a aussi résonné chaque fois que nous avons ouvert la Bible.


Elle doit maintenant pouvoir poursuivre son travail. Toute forme d’impénitence et d’orgueil qui subsiste encore, et qui pourrait constituer un obstacle à la confession des péchés, doit être combattue. Car des péchés, il y en a malheureusement encore, même chez les croyants que nous sommes. On les appelle péchés de faiblesses. Pour autant, on ne peut pas les “rétrograder” au rang de simples petits défauts sans gravité.


Certains péchés sont particulièrement “collants”, et l’on a parfois beaucoup de mal à s’en défaire. Il y a aussi ceux qu’en allemand, on appelle “Lieblingssünde” – des péchés “chéris” – auxquels on n’a pas vraiment envie de renoncer…


Or, devant Dieu, aucun péché n’est anodin : tous ont besoin d’être pardonnés et doivent par conséquent être confessés dans une repentance sincère.


Voyons maintenant que


2. Jean-Baptiste dénonce vigoureusement l’hypocrisie


Chez certaines personnes, l’impénitence se double d’hypocrisie.


« Il disait donc aux foules qui venaient se faire baptiser par lui : Races de vipères, qui vous a appris à fuir la colère à venir ? » (v.7)


Selon Matthieu, il s’agissait de « beaucoup de pharisiens et de sadducéens » (Matthieu 3.7), de membres de sectes juives très imbus d’euxmêmes et de leur justice. Eux aussi viennent pour se faire baptiser, alors que, manifestement, ils ne sont pas repentants.


D’où la colère de Jean qui leur refuse le baptême ; d‘autant que leur hypocrisie a dû faire tache d’huile au sein de la foule. Il ne sert à rien de baptiser des personnes qui ne sont pas repentantes ; cela ne ferait que les confirmer dans leur hypocrisie.


« Races de vipères » : la Bible compare le diable – « le père du mensonge » (Jean 8.44) – à un serpent. Eh bien, ces hypocrites, qui s’imaginent pouvoir berner Dieu avec leur apparence de sainteté, sont vraiment des enfants du diable. Pourquoi tiennent-ils à être baptisés – « pour le pardon des péchés » ! – alors qu’ils se prennent pour des saints ? La démarche des pharisiens et des sadducéens n’est sans doute rien d’autre qu’une tentative de regagner de l’influence sur des foules en train de les délaisser pour courir en masse vers Jean-Baptiste…


Ce dernier est donc obligé de dénoncer leur hypocrisie en des termes très vigoureux, non seulement pour stigmatiser leur mensonge, mais pour les conduire si possible eux aussi à une repentance sincère.




	 « Qui vous a appris à fuir la colère à venir ? »






Le diable bien sûr ! qui leur a susurré à l’oreille qu’ils sont parfaits, que Dieu est aveugle et qu’il ne voit ni leurs péchés ni leur impénitence : il n’y a donc pas lieu de craindre sa colère !




	 « Produisez donc des fruits dignes de la repentance et ne vous mettez pas à dire en vous-mêmes : nous avons Abraham pour ancêtre ! » (v.8)






Autre hypocrisie derrière laquelle ils croient pouvoir s’abriter !


Abraham, le père du peuple d’Israël, était un croyant exemplaire dont la foi était réputée. Mais suffit-il d’être son descendant pour être sauvé ? Un parent croyant constituerait-il une sorte d’ “ a ssurance vie éternelle” qui dispense d’avoir soi-même la foi ? Non ! Seule la foi personnelle sauve. La foi ne se transmet pas par les gènes. La repentance et la foi naissent de la Parole de Dieu ; une Parole que ces hypocrites n’ont cessé de rejeter.




	 « Car je vous déclare que de ces pierres, Dieu peut faire naître des enfants à Abraham. » (v.8)






Si les descendants d’Abraham refusent de se repentir pour devenir de vrais enfants d’Abraham, Dieu n’aura aucune difficulté à en susciter d’autres « de ces pierres », c’est-à-dire du sein des nations païennes.




	 « Déjà la hache est mise à la racine de l'arbre : tout arbre qui ne produit pas de bons fruits sera donc coupé et jeté au feu. » (v.9)






Le pécheur impénitent ressemble à un arbre qui est sur le point d’être abattu et brûlé parce qu’il est sec et stérile. La hache, habituellement remisée dans la grange, se trouve déjà au pied de l’arbre, prête à entrer en action.


Autant dire que le châtiment est imminent. Quant au feu, l’allusion à l’enfer est évidente.


« Races de vipères... » On peut trouver que Jean-Baptiste apostrophe la foule en des termes d’une grande violence... Pourtant, sa démarche est une démarche d’amour, une ultime tentative pour essayer de sauver également ces “vrais” faux enfants d’Abraham.


Or plus les pierres sont dures, plus les coups portés doivent être rudes. Ce n’est pas avec des paroles doucereuses et mielleuses que l’on parvient à briser la résistance des cœurs. En l’occurrence, il s’agit de sauver des personnes de l’enfer.


Saluons par conséquent le courage de ce prédicateur qui ose ainsi s’adresser à un auditoire qui compte en son sein des dignitaires religieux influents. Il a pris de gros risques et paiera plus tard son audace de sa vie. Le fait de stigmatiser l’adultère du roi Hérode avec Hérodias, la femme de son frère, lui vaudra d’être jeté en prison, puis décapité.


Chers amis !


Les paroles qui nous ont conduits à la repentance n’étaient sans doute pas non plus très plaisantes à entendre. Peut-être avons-nous même été blessés dans notre amour-propre ou irrités, quand on nous a dit que nous n’étions que de pauvres pécheurs placés sous la colère de Dieu. Mais ces paroles étaient nécessaires.


Il a peut-être même fallu que le discours soit particulièrement vigoureux si, comme les pharisiens, nous étions convaincus que notre petite vie honnête, notre statut social, notre réussite professionnelle ou la piété de nos parents nous dispensaient de la repentance.


Maintenant que nous sommes croyants, n’attendons pas de nos prédicateurs qu’ils renoncent à nous exhorter à la repentance ou qu’ils bannissent de leur vocabulaire les mots ‘péché’, ‘colère de Dieu’, ‘châtiment’, etc., au prétexte que nous n’avons plus besoin de les entendre. A ce compte-là, pourquoi ne pas vouloir aussi rayer ces mots de la Bible ? Ou supprimer tous les passages susceptibles de choquer par leur sévérité, telle que la scène du Jugement dernier où il est question des « maudits » qui iront dans le « feu éternel » (Mathieu 25.41) ?


Non ! Sans tomber dans le légalisme, il est nécessaire que les prédicateurs rappellent régulièrement à leur auditoire les exigences des commandements de Dieu, qu’ils soulignent la gravité du péché et renouvellent les exhortations à la repentance.


L’annonce du pardon et de la grâce sera alors accueillie avec d’autant plus d’empressement, de joie et de gratitude !


Voyons enfin que


3. Jean-Baptiste veut pouvoir juger de la sincérité de la repentance à ses fruits


S’il est vrai que l’on ne peut pas voir la repentance du cœur, on peut en revanche en voir les fruits, ce que Jean-Baptiste appelle des « fruits dignes de la repentance ».


La repentance n’est pas seulement le regret d’avoir commis le péché : c’est aussi une véritable haine du mal et la ferme volonté de le fuir. Si bien que l’on observe un grand changement de vie chez toute personne qui se repent et qui reçoit la promesse du pardon.


Voilà pourquoi Jean exhorte la foule en disant : « Produisez des fruits dignes de la repentance » ; en l’absence de fruits, la repentance ne serait qu’illusion et mensonge.


Manifestement touchée par ces paroles, la foule interroge : « Que devons-nous donc faire ? » (v.10) Beaucoup se demandent s’ils vont devoir produire des œuvres extraordinaires, apporter de pénibles sacrifices, s’imposer de dures privations.


Eh bien non !




	 « Que celui qui a deux tuniques partage avec celui qui n'en a pas » (v.11) : au bord du Jourdain, il peut faire froid la nuit ; alors, « toi qui as deux manteaux et qui n'as besoin que d’un seul, donnes-en un au malheureux qui grelotte de froid ! »



	 « Que celui qui a de quoi manger agisse de même » (v.11). Le lieu est désertique ; alors, « toi qui disposes d’une bonne provision de nourriture, partage avec celui qui n’a rien ! »






Frères et sœurs ! On est surpris par la simplicité des gestes de charité que Jean préconise et qu’il désigne comme les « fruits de la repentance » !


… De petits gestes, mais qui n’en témoignent pas moins du renouveau qui s’opère dans le cœur des personnes qui se repentent : avant, elles ne se seraient guère souciées de leur prochain qui souffrait de la faim ou du froid, tant leur cœur était dur, sec et dépourvu d’amour. Maintenant que Jean a parlé à leur conscience, elles réalisent qu’elles ne sont pas seules au monde. Elles sont sensibles au malheur d’autrui et désireuses d’y remédier.




	 Et voilà que même des publicains – ces personnages plutôt marginaux – interrogent le Baptiste : « Maître, que devons-nous faire ? » Réponse : « N’exigez rien de plus que ce qui vous a été ordonné ! » (v.13) Jean leur recommande d’être honnêtes. En effet, ces percepteurs d’impôts à la solde des Romains en profitaient souvent largement pour racketter les gens.


	 Aux soldats qui posent la même question, il répond : « Ne commettez ni extorsion ni tort envers personne et contentez-vous de votre solde. » (v.14) Il ne leur demande pas de quitter l’armée, mais de ne pas rançonner les populations civiles pour arrondir leur fin de mois.





Ces deux derniers exemples montrent que la repentance induit bien évidemment aussi des changements de comportement dans la vie professionnelle.


En fait, tous les domaines de la vie sont concernés, si bien que Jean aurait très bien pu ajouter des exhortations telles que celles-ci : « Epoux, ne trompez pas votre conjoint » ; « enfants, respectez vos parents » ; « jeunes gens, soyez purs » ; « serviteurs, soyez honnêtes » ; « maîtres, n’exploitez pas votre personnel ou vos employés. »


Frères et sœurs !


Il est nécessaire que nous aussi testions toujours à nouveau la sincérité de notre repentance et de notre foi !


Les « fruits […] de la repentance » que Jean-Baptiste mentionne sont tous des manifestations d’amour envers le prochain. Cet amour va se décliner en une infinité d’actes de bonté. Il s’exprimera dans nos rapports avec autrui au sein de la famille, dans la société, à notre lieu de travail. Dieu n’exige pas des actions d’éclat, mais un comportement honnête, aimable, fraternel et secourable en toutes circonstances.


Et même si Jean ne les a pas évoquées, les manifestations d’amour envers Dieu – l’adoration, le respect de son nom et de sa Parole – vont bien évidemment aussi orner le beau panier des fruits de la repentance.


Temps de l’Avent et de Noël !


Réjouissons-nous de la venue du Seigneur et ouvrons-lui grands nos cœurs pour qu’à son tour, il puisse nous ouvrir grandes les portes de son Royaume ! Amen.





3 Segond 21 traduit « μετάνοια » » par « changement d’attitude » ; cette traduction inappropriée est à bannir ici comme ailleurs, car elle restitue mal le sens biblique.


4 L’Ecole biblique de Jérusalem et d’autres traduisent ce passage ainsi : « Une voix crie : Préparez dans le désert (etc.) »ce qui semble tout aussi correct.




Veillée de Noël


Luc 2.10-12


10 Mais l'ange leur dit : « N’ayez pas peur, car je vous annonce une bonne nouvelle qui sera une source de grande joie pour tout le peuple : 11 aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur. 12 Voici à quel signe vous le reconnaîtrez : vous trouverez un nouveau-né enveloppé de langes et couché dans une mangeoire. »


Chers frères et sœurs !


Il y a quelque deux mille ans, une nouvelle surprenante a retenti dans la nuit des campagnes de Bethléhem : « Aujourd’hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur. » (v.11)


L’événement annoncé par l’ange est considérable et n’intéresse pas seulement les bergers, mais le peuple d’Israël et le monde entier : Dieu envoie aux hommes un Sauveur pour les délivrer du péché et de la mort.


Le titre ‘Seigneur’ indique que le Sauveur qui vient de naître est vrai Dieu. Il est aussi vrai homme puisqu’il s’agit d’un enfant nouveau-né.


L’ange précise que cet enfant est le Christ ; autrement dit, le Messie annoncé par les prophètes et promis par Dieu depuis des siècles au peuple d’Israël. Il s’appellera Jésus (rappelons que Jésus, de l’hébreu “Jehoshua”, signifie « Dieu sauve »).


« Il vous est né un Sauveur » : telle est donc la nouvelle qui « sera une source de grande joie pour tout le peuple » (v.10). L’événement est tellement merveilleux qu’une nuée d’anges entonne de magnifiques chants de louanges à la gloire de Dieu.


C’est Noël : maintenant s’ouvrent les portes du paradis !


L’annonce de l’ange comporte cependant un élément qui détonne sur ce fond de musique et de lumière célestes : « Voici à quel signe vous le reconnaîtrez : vous trouverez un nouveau-né enveloppé de langes et couché dans une crèche. » (v.12)


Une crèche : c’est un objet rustique, un peu grossier, généralement constitué de quelques planches en bois clouées ensemble, qui sert de mangeoire aux animaux.


Mais que vient faire une mangeoire dans la joyeuse annonce de Noël ?


Frères et sœurs ! Dans ce contexte, la crèche n’est pas un détail insignifiant, pour la simple raison que le Sauveur du monde y repose.


La crèche est un élément important du mystère


de Noël




	Elle permet aux bergers de trouver le Sauveur


	Elle indique quel genre de Sauveur il est


	Elle pose une exigence d’humilité de la part des adorateurs





1. La crèche permet aux bergers de trouver le Sauveur


« Aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur qui est le Christ, le Seigneur ! »


L’annonce de l’ange est tout d’abord une invitation faite aux bergers à aller voir l’enfant qui vient de naître pour l’adorer.


Mais pour cela, il faut l’adresse.


L’ange la leur indique. Cela aurait pu être 21, rue Principale à Bethléhem, district de Jérusalem. Non ! L’adresse est plutôt insolite : pour toute indication, l’envoyé céleste parle d’une crèche dans la ville de David ; ce qui est extrêmement vague ! Et pourtant, c’est suffisant pour les bergers qui savent que « la ville de David », c’est Bethléhem. Quant à la crèche – même s’il y en avait peut-être d’autres dans les étables alentour – les bergers n’ont manifestement eu aucune difficulté à trouver celle dont l’ange a parlé.


Partant de là, on pourrait aussi dire que l’adresse de l’Enfant Jésus est celle de la pauvreté et de l’humilité !


La crèche ne sert pas seulement d’adresse : elle permet aussi d’identifier le Sauveur de façon certaine.


Il n’est pas exclu que d’autres enfants soient nés en cette même période à Bethléhem : dans ce cas, comment reconnaître le Sauveur ? Car Jésus est un bébé comme les autres : il est enveloppé de langes ; il dort ; il pleure quand il a faim ; il est l’objet des soins attentifs de sa mère.


Jésus ne porte pas d’auréole sur la tête. Ce qui le distingue des autres bébés, c’est le fait qu’il repose dans... une crèche : son berceau est une mangeoire qui sert habituellement à contenir le foin et la paille pour les animaux. Imaginez une maternité avec plein de petits berceaux identiques, sauf un qui est une crèche avec de la paille. Vous n'auriez aucun mal à identifier le bébé concerné !


Cela me fait penser à un autre signe : l’étonnante étoile qui a guidé les mages d’Orient jusqu’à Bethléhem. Il y a des myriades d’étoiles au firmament, mais il y en a une qui, en ce temps de Noël, luit différemment et se déplace de manière singulière : elle permet aux mages de trouver à coup sûr l’enfant sauveur.


Une crèche pour les bergers ; une étoile pour les mages : voyez comment Dieu a veillé à ce que ces personnes de condition et d’origine si différentes, trouvent facilement leur Sauveur.


Et nous, comment Dieu nous a-t-il guidés vers l’Enfant Jésus ?


... En nous envoyant à nous aussi des anges. Ces anges, ce furent peut-être nos parents, un pasteur, des amis chrétiens. N’oubliez pas que le mot ‘ange’ signifie ‘envoyé’ ou ‘messager’ : alors, que ces messagers soient des esprits célestes ou des êtres de chair et de sang, cela ne fait aucune différence dès lors qu’ils nous conduisent au bon endroit...


Et le bon endroit pour trouver Jésus, c’est la Bible, ce sont les Evangiles... C’est là que nous pouvons contempler le Sauveur qui vient de naître et qui repose dans une crèche. Nous y rencontrons aussi Jésus adulte, Jésus qui enseigne, Jésus qui fait des miracles, Jésus qui secourt les malades et qui réconforte les malheureux, Jésus qui souffre et qui meurt sur une croix, Jésus qui ressuscite le troisième jour.


Le bon endroit pour trouver Jésus, c’est aussi la paroisse chrétienne qui enseigne fidèlement la Parole de Dieu.


Frères et sœurs ! Soyons à notre tour des anges de Noël, des messagers célestes pour indiquer l’adresse du Sauveur à nos amis et connaissances. Chaque fois que nous conduisons quelqu'un vers la Bible ou que nous l’invitons à l’église, nous le conduisons dans l’étable de Bethléhem en Judée, également en Galilée où Jésus a exercé la plus grande partie de son ministère, à Golgotha où il a donné sa vie en sacrifice pour le monde et devant le tombeau vide du ressuscité qui a vaincu la mort et l’enfer !


Voyons à présent que


2. La crèche indique aussi quel genre de Sauveur est l’Enfant Jésus


Il y a là quelque chose de surprenant et même de profondément choquant : Jésus est le Fils de Dieu ; en tant qu’homme, il est un roi de la lignée de David. Il est le fameux Messie qu’Israël attendait depuis des siècles. Il sera le glorieux Prince d’un immense royaume spirituel et éternel. Et pourtant, quand il vient au monde, il n’a qu’une malheureuse crèche en guise de berceau et une pauvre étable pour logement ! Lui qui a connu la lumière et la splendeur célestes aurait pour le moins dû naître dans un palais luxueux, être logé dans une suite au ‘Ritz’ ou au ‘Carlton’, être entouré d’une armée de serviteurs stylés et en livrée... Non, il loge sur la paille.


La petite crèche donne d’emblée le ton et transmet un message fondamental : celui de l’abaissement du Fils de Dieu qui, en devenant homme, s'est fait humble et pauvre parce qu’il le fallait pour nous sauver…


Cependant, même dans son humilité, il n’a pas cessé d’être vrai Dieu.


Bien sûr, lorsqu’on le voit dans la crèche, semblable à d’autres bébés, on ne s’en rend pas bien compte. Mais l’ange affirme qu’il est « le Seigneur », au sens de vrai Dieu.


Plus tard, les rayons de sa gloire divine brilleront chaque fois qu’il fera un miracle pour guérir des malades, secourir des malheureux, nourrir des foules... On reconnaîtra aussi sa divinité à son amour, à sa sagesse et à sa sainteté parfaite. Ainsi que le dit l’apôtre Paul : « C’est en lui [Jésus] qu’habite corporellement toute la plénitude de la divinité. » (Colossiens 2.9)


De l’abaissement de Jésus, la crèche en est donc la parfaite illustration ; abaissement qui a aussi consisté en l’acceptation de la souffrance et de la persécution : cela démarre même sur les chapeaux de roues puisque l’enfant est à peine né que, déjà, le roi Hérode cherche à le faire mourir.


Vous le voyez : derrière la crèche se profile l’ombre de la croix !


Cet abaissement était la condition de notre salut : il fallait que Jésus consente à vivre, comme nous, dans un monde méchant dominé par le péché. Il fallait qu’il accepte d’être exposé aux tentations, aux pièges et aux mensonges du diable. Il devait résister à Satan et demeurer obéissant à Dieu, même dans les moments de grande souffrance. Il ne lui était pas permis de recourir à un miracle pour échapper à la tentation ou s’extraire d’une situation difficile ou douloureuse.


C’est ainsi qu’en acceptant cette humilité, cette pauvreté et ces souffrances, il est devenu pour nous source de grandes bénédictions spirituelles. Comme le dit l’apôtre Paul : « Pour vous, [notre Seigneur Jésus-Christ] s’est fait pauvre alors qu’il était riche, afin que par sa pauvreté vous soyez enrichis. » (2 Corinthiens 8.9)


La crèche indique donc clairement quel genre de Sauveur Jésus va être : il vient pour apporter le pardon des péchés et offrir la grâce de Dieu. Il ne sera pas – comme les Juifs l’espéraient – un sauveur temporel ou un puissant roi chargé de chasser l’ennemi romain. Il n’instaurera pas de paradis sur terre et ne déversera pas d’abondantes richesses matérielles sur son peuple. Si cela avait été sa mission, il aurait pu rester au Ciel : ce n’était pas la peine de venir dans ce monde et de naître dans une étable pour finir sur une croix.


Chers amis ! Nous ne pouvons pas contempler la crèche et son précieux contenu de nos propres yeux, mais nous pouvons le faire avec les yeux de la foi. Peut-être avons-nous placé une petite crèche sous le sapin : en ce cas, elle nous aidera à nous souvenir de celle de Bethléhem et contribuera à nous rappeler cette merveilleuse vérité :


LE FILS DE DIEU EST DESCENDU DU CIEL POUR NOUS PERMETTRE D'Y MONTER.


Nous devons cependant être bien conscients que la venue de Jésus ne constitue pas une promesse de confort matériel, de santé parfaite ou de vie exempte de soucis ! C’est ce que la petite crèche veut bien nous faire comprendre en nous renvoyant l’image de la pauvreté de Jésus !


Mais ne soyons pas déçus et ne faisons pas la moue, puisque sa pauvreté nous rend riches de sa grâce et de son pardon !


Et s’il est vrai que Jésus n’est pas venu pour changer ce monde en paradis, pour autant, il n’oublie pas, maintenant qu’il est remonté au Ciel, de veiller à notre bien-être ici-bas.


Voyons enfin que


3. La crèche pose une exigence d’humilité de la part des adorateurs


Les bergers sont invités à se rendre à Bethléhem. Pas seulement les bergers, mais tout Israël et le monde entier : « Je vous annonce une bonne nouvelle qui sera pour tout le peuple une source de grande joie. »


Aussitôt, les bergers courent à Bethléhem et entrent dans l’étable.


Moi, j’ai grandi à la campagne. Vous savez ce que c’est : quand on pénètre dans une étable, il vaut parfois mieux regarder où l’on met les pieds. J’imagine que Marie et Joseph ont dû faire un peu le ménage et donner quelques coups de balai.


Mais tout de même : une étable reste une étable, un abri pour les animaux. On a beau faire, le sol ne sera pas ciré et la propreté y reste très relative !


Alors si vous voulez y entrer, il vaut mieux enlever vos beaux habits et vous vêtir simplement. C’est une image pour dire que ceux qui veulent pénétrer dans l’étable et adorer le saint enfant ne peuvent pas venir drapés dans leur dignité, emmitouflés dans leur propre-justice ou revêtus de leurs mérites personnels.


Pour être tout à fait clair : l’orgueil, la fierté, la suffisance, tout cela ne cadre vraiment pas avec la crèche. Il faut se revêtir d’humilité et de repentance. L’Enfant Jésus est venu sauver des pécheurs ; c’est donc en pécheurs humbles et repentants qu’il faut s’approcher de la crèche.


Mais regardez ! Il y a vraiment peu de monde dans cette étable...


Manquerait-on de pécheurs en Israël ? Les gens seraient-ils tous des saints ? Bien sûr que non ! Le problème, c’est que les gens ne savent pas – ou ne veulent pas savoir – qu’ils sont pécheurs et qu’ils ont besoin d’un Sauveur. C’est pour cela qu’on ne se bouscule pas au portillon.


Qui entoure le nouveau-né ? Je ne vois que Marie, Joseph, les bergers qui vont d’ailleurs bientôt repartir en louant Dieu « pour tout ce qu’ils ont vu et entendu ».


Non, on ne fait pas la queue devant l’étable de Bethléhem ; on n’est pas obligé de prendre des tickets numérotés et d’attendre chacun son tour, comme à la Poste ou à la Caisse d’assurance maladie.


Il est vrai que la nouvelle de la naissance vient juste de tomber.


Mais sera-ce différent par la suite ? Qui va venir ? Oui, quelque temps plus tard, lors de la Présentation de Jésus au temple, le vieux Siméon prendra l’enfant dans ses bras et dira, tout heureux : « Maintenant, Seigneur, tu laisses ton serviteur s’en aller en paix…, car mes yeux ont vu ton salut ! » (Luc 2.29,30) Il y aura aussi la vieille prophétesse Anne dont Luc dit qu’elle louait Dieu et « parlait de Jésus à tous ceux qui attendaient la délivrance à Jérusalem » (Luc 2.38). Mais les autres, où sont-ils ? Où sont les dignitaires religieux, le souverain sacrificateur, les Anciens du peuple, les scribes, les pharisiens, les gens ordinaires ? Où sont les princes ? Où est le roi Hérode ? Celui-là – bien loin de se déplacer pour adorer l’enfant – enverra ses sbires pour le faire tuer.


Qu’est-ce qui les empêche de venir ?


La grande fautive, c’est… la crèche avec son image de pauvreté qu’elle imprime sur Jésus. La pauvreté n’attire pas les foules. Vous leur auriez dit que cet enfant repose dans un somptueux berceau dans le palais du roi Hérode ou du souverain sacrificateur, on s’y serait précipité. Mais une crèche dans une sombre étable où – comment dire ? – cela sent la campagne…


Non ! Une crèche pour le Messie et roi d’Israël, vous n’y pensez pas ; c’est inconcevable ! Le fils de Marie ne peut pas être le Sauveur d’Israël.


Surtout, cette crèche est dérangeante avec ses exigences d’humilité et de repentance. Israël dans son ensemble et ses chefs en particulier n’ont aucune envie de s’humilier. Le péché devant Dieu ? Ce n’est pas cela qui les empêche de dormir. A l’instar des pharisiens, la plupart se prennent pour des super-saints dignes d’entrer d’office au Ciel. Qu’ont-ils besoin d’un Sauveur ?


Et voilà comment ils se privent de Noël et de ses bénédictions. Si bien que l’évangéliste Jean est amené à faire ce triste constat : « La lumière est venue chez les siens, et les siens ne l’ont pas accueillie. » (Jean 1.11)


Frères et sœurs ! L’annonce de l’ange : « Il vous est né un Sauveur qui est le Christ le Seigneur » est destinée au monde entier. Mais de nos jours aussi, qui prête attention à ce beau message ? Ceux qui adorent Jésus, sont-ils plus nombreux qu'il y a deux mille ans, lorsque Jésus est né ?


En ce temps de fête, il y a un nombre incalculable de crèches sous les sapins de Noël dans notre pays et ailleurs dans le monde. Mais qui s’approche d’un cœur repentant et croyant de celle qu’elles représentent ?


Pour notre part, chers amis, réjouissons-nous du message de l’ange, et rendons-nous en esprit à Bethléhem pour pénétrer dans l’étable avec humilité, comme de pauvres pécheurs désireux de recevoir de l’enfant nouveau-né ses riches bénédictions. Approchons-nous doucement du divin Roi pour le contempler, lui dire que nous sommes heureux de sa venue et que nous l’aimons de tout notre cœur ! Les mages ont apporté ce qu’ils avaient de plus précieux – de l’or, de l’encens, de la myrrhe. Nous aussi, apportons-lui nos trésors – si modestes soient-ils ! – et que nos mains s’ouvrent pour lui dire : « Merci, Seigneur Jésus ! »


Enfin, n’ayons pas peur si la crèche a parfois tendance à déteindre sur nous, en ce sens qu’il pourrait nous arriver à nous aussi de devoir partager avec Jésus la pauvreté ou la souffrance. Ce qui nous est offert en échange nous dédommage amplement.


La crèche ? Un petit détail en apparence ! Mais dans la Bible, Dieu se sert souvent de petits détails pour transmettre de grandes vérités. La crèche de Bethléhem contribue en effet à inscrire de façon indélébile cette belle vérité dans notre mémoire et dans notre cœur :


« Pour vous, [notre Seigneur Jésus-Christ] s’est fait pauvre alors qu’il était riche, afin que par sa pauvreté vous soyez enrichis. » Amen.




Jour de Noël


2 Corinthiens 8.9  (note 5)


En effet, vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus Christ : pour vous il s'est fait pauvre alors qu’il était riche, afin que par sa pauvreté vous soyez enrichis.


Chers frères et sœurs !


Pour la plupart des commerçants, le temps de Noël est la période faste de l’année durant laquelle ils font le plus d’affaires !


Or le tout premier Noël aussi aura été pour beaucoup de personnes l’affaire commerciale de leur vie ! Car « à cette époque-là » – écrit Luc – « parut un édit de l’empereur Auguste qui ordonnait un recensement de tout l’Empire. » (Luc 2.1) Ce recensement des populations des pays conquis par Rome avait certainement pour but de favoriser la collecte des impôts : elle a dû rapporter des milliards à l’empereur.


Mais Noël a aussi été une occasion en or pour les publicains, c'est-à-dire les percepteurs d’impôts au service de l’empereur, qui n’ont pas dû oublier de se servir au passage.


Pour les hôteliers et les restaurateurs, la saison a également été excellente, puisque – comme le dit l’Evangile – « tous allaient se faire inscrire, chacun dans sa ville d’origine » (Luc 1.3) : il fallait trouver un endroit pour passer la nuit ; or, toutes les chambres étaient occupées, au point que certains ont dû chercher refuge dans une étable.


Ce n’est donc pas seulement de nos jours que Noël est une affaire commerciale juteuse : c’était déjà le cas lors du premier Noël.


Noël n’aura été une mauvaise affaire que pour un seul : pour le Fils de Dieu qui – comme Paul l’indique – est devenu pauvre !


Dans notre texte, l’apôtre souligne l’étonnant échange auquel Jésus a consenti. Voici ce qu’il écrit : « Vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ : pour vous, il s'est fait pauvre alors qu’il était riche, afin que par sa pauvreté vous soyez enrichis. »


L’histoire de Noël est celle d’


Un surprenant échange




	Le riche devient pauvre pour que


	Les pauvres deviennent riches





1. Le riche devient pauvre


« Vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ : … il s’est fait pauvre, alors qu’il était riche. »


L’apôtre nous rappelle qu’avant de venir dans ce monde, Jésus, le Fils de Dieu, était immensément riche.


A combien s’élevait sa fortune et en quoi consistait-elle ?


Paul parle « des richesses infinies du Christ » (Ephésiens 3.8). Cela veut dire qu’il est impossible d’estimer le montant de ses richesses ou même de s’en faire une idée approximative. Si l’on entend par “richesses" des biens matériels, celles de Jésus sont proprement incalculables et aucune batterie d’ordinateurs ne pourrait les comptabiliser.




	 En tant que Fils de Dieu, Jésus était infiniment riche en trésors de toutes sortes. Dans le Livre du prophète Aggée (2.8), Dieu dit : « L’argent m’appartient, l’or m’appartient. » Quant au psalmiste, il écrit : « C’est à toi qu’appartient le ciel, à toi aussi la terre. » (Psaume 89.12) Comment voulez-vous chiffrer de telles richesses ?


	 Pourtant, ces richesses phénoménales ne constituent qu’une infime fraction de celles que possède le Fils de Dieu, si on les considère sous l’angle de sa puissance et de son immense pouvoir. N’a-t-il pas participé à la création de la terre et de l’univers ? N’a-t-il pas le pouvoir de faire tout ce qu’il veut par la seule force de sa Parole ?


	 Et que dire de la richesse, de la gloire et de la majesté qu’il possède en tant que Fils de Dieu, selon qu’il est écrit : « Que tous les anges de Dieu se prosternent devant lui ! » (Hébreux 1.6) ?


	 Jésus est également extrêmement riche en sagesse et en connaissance. Là encore, il nous est totalement impossible d’imaginer l’étendue de son intelligence et de sa science. Paul en parle avec exaltation quand il s’exclame : « Quelle profondeur ont la richesse, la sagesse et la connaissance de Dieu ! » (Romains 11.33)






Et voilà que celui qui était tellement riche est devenu tellement pauvre !


Prenons quelques exemples :


– à Noël, le Fils de Dieu tout-puissant fait son entrée dans le monde comme petit bébé et repose dans une crèche. Trente ans plus tard, la croix sera son lit de mort ;


– celui qui possède le Ciel et la terre n’a même pas de domicile qui lui appartienne en propre. Il est obligé de faire ce triste constat : « Les renards ont des tanières et les oiseaux du ciel ont des nids, mais le Fils de l’homme n’a pas un endroit où il puisse reposer sa tête » (Matthieu 8.20) ;


– lui qui dispose de tout l’or du monde n’a pas un centime en poche, comme on a pu s’en rendre compte lorsqu’une fois, on a indûment exigé de lui le versement d’un impôt (Matthieu 17.27) ;


– pour faire son entrée solennelle à Jérusalem, il est obligé d’emprunter un ânon ;


– et celui que tous les anges de Dieu adorent est méprisé par les hommes et l’objet de leurs sarcasmes.


La pauvreté de Jésus se remarque aussi au fait qu’il n’intéresse pas grand monde : un enfant qui repose dans une crèche ou un homme attaché à une croix ne soulève pas l’enthousiasme des foules. Des pauvres qui deviennent riches, oui, cela intéresse les gens ! Mais des riches qui deviennent pauvres… ?!


Comment se fait-il que le Fils de Dieu soit devenu si pauvre ?


Paul explique : « Vous connaissez la grâce [ou le bienfait] de notre Seigneur Jésus-Christ : pour vous, il s'est fait pauvre alors qu’il était riche… »


Vous avez bien entendu : cette pauvreté, Jésus l’a acceptée et même voulue. L’apôtre en parle comme d’une grâce qu’il nous a faite ; autrement dit, il accepte cela par amour pour nous et parce qu’il le fallait.


Sa pauvreté ne résulte donc pas d’une mauvaise gestion, d’une perte, d’un vol, de l’inflation ou d’une crise économique : cela n’existe pas au Ciel. Mais Jésus a volontairement renoncé à ses richesses – du moins pour un certain temps ; Paul dit aux Philippiens (2.7,8) : « Il s'est dépouillé lui-même en prenant la condition d’un serviteur... Il s'est humilié lui-même. »


On appelle cela l’abaissement du Fils de Dieu. Cet acte a consisté pour Jésus à renoncer à l’usage de ses richesses et de ses pouvoirs durant sa vie terrestre. C’est en ce sens qu’il est devenu pauvre.


Le Fils de Dieu devenu homme aurait pu mener une vie de château ici-bas, vivre bien au chaud dans un palais luxueux, entouré d’un personnel nombreux et d’une cour imposante, protégé par une puissante armée de soldats ou d’anges. Mais s’il avait vécu dans le confort, le luxe et la tranquillité, qui aurait combattu le péché, Satan et la mort ?


Pour vaincre ses ennemis, il lui a fallu renoncer à l’usage de ses richesses et tout particulièrement à sa toute-puissance. Il ne lui était pas permis de recourir à des miracles pour se soustraire aux difficultés, à la souffrance ou aux tentations du diable, ni d’user de sa force divine pour échapper à une mort injuste et cruelle.


Satan ne s’est pas privé de lui rendre la vie le plus difficile possible et de le tenter de mille et une manières.




	 Souvenez-vous de la tentation dans le désert ; au terme des quarante jours de jeûne, Jésus aurait pu se soustraire à la torture de la faim en changeant les pierres en pain, comme Satan le lui suggérait, ou demander aux anges de le servir, – ce qu’ils feront d’ailleurs au terme de l’épreuve.





Non, il n’a pas recouru à sa puissance divine, et c’est en résistant patiemment aux tentations du diable qu’il l’a vaincu.




	 Pensez aussi à Gethsémané où une horde furieuse est venue l’arrêter : là aussi, il aurait pu faire usage de sa toute-puissance ou prier son Père de lui envoyer douze légions d’anges pour le protéger. Or il ne l’a pas fait.


	 Il aurait pu se servir de sa force divine pour se soustraire à la flagellation et éviter la couronne d’épines ; il aurait pu descendre de la croix, comme les moqueurs le lui suggéraient… Mais sa mission de Sauveur ne le lui permettait pas.





Comme le dit Paul, « il s'est fait pauvre alors qu’il était riche... »


On peut aussi envisager sa pauvreté sous l’angle de l’énorme dette des péchés des hommes qui lui a été imputée : lui, si riche en sainteté, a accepté de se charger des péchés et de la culpabilité du monde entier.


Voilà comment il s’est trouvé criblé de dettes ; ce que Paul exprime en ces termes : « Celui qui n’a pas connu le péché, [Dieu] l’a fait devenir péché pour nous. » (2 Corinthiens 5.21)


“Le pauvre !" a-t-on envie de dire… Oui ! Et maintenant, il va falloir payer…


Alors l’innocent a payé pour le coupable.


« Il s'est fait pauvre alors qu’il était riche. » Noël donne le ton avec la crèche au lieu d’un berceau, et l’étable au lieu d’un palais luxueux.


Or Jésus a accepté tout cela pour que


2. Les pauvres deviennent riches


Les pauvres, c’est nous.


La pauvreté à laquelle Paul fait allusion n’est pas une pauvreté matérielle ou financière. Et Jésus n’est pas devenu pauvre, de riche qu’il était, pour faire pleuvoir de l’or du ciel et en couvrir les croyants que nous sommes.


Paul fait allusion à la pauvreté spirituelle et à la situation dramatique dans lesquelles se trouvent les hommes par suite du péché.




	 Leur pauvreté réside dans le fait que de nature, ils sont totalement coupés de Dieu et placés sous sa sainte colère. Il n’est pas de pauvreté plus grande que celle-là, car sans Dieu, que reste-t-il ? Le vide, la nuit, la peur, la souffrance et la mort.


	 Leur pauvreté vient de ce qu’ils sont prisonniers du mal et du Malin, incapables de se libérer de leur emprise. Le diable parasite complètement leurs âmes, domine leurs sentiments et leur volonté, pousse à la rébellion contre Dieu ; d’où les malheurs, les haines, les guerres qui ravagent sans cesse le monde.





Le pire, c’est la menace du « feu éternel qui a été préparé pour le diable et pour ses anges » (Matthieu 25.41), dans lequel Satan menace d’entraîner ceux qu’il tient sous sa coupe.




	 La pauvreté dont parle Paul, ce sont les dramatiques conséquences du péché qui incluent bien entendu aussi la pauvreté matérielle dont tant de personnes sont les malheureuses victimes.





Et voilà que retentit une grande nouvelle : ému de compassion, le Fils de Dieu est descendu du Ciel pour mettre un terme à cette pauvreté !


C’est Noël ! Paul annonce le grand événement en ces termes : « Vous connaissez la grâce de notre Seigneur Jésus-Christ. » Quelle grâce ? Eh bien ! le fait que par amour pour nous, le Fils de Dieu « s'est fait pauvre alors qu’il était riche, afin que par sa pauvreté vous soyez enrichis ».


Quel paradoxe dans cette annonce ! Normalement, pour enrichir quelqu'un, il faut être riche soi-même : comment un pauvre peut-il en enrichir d’autres ?


Rappelez-vous que la pauvreté de Jésus a consisté à devenir humble et à s’abaisser au rang d’un serviteur pour accomplir à notre place la volonté de Dieu et subir le châtiment que nous avions mérité. C’est donc bien en devenant pauvre qu’il nous a acquis les immenses richesses que résument ces trois mots :
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